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Dans l’œuvre du poète ita lien Gio van ni Pas co li (1855-1912), les dia‐ 
logues du nar ra teur avec le père, à l’ins tar de cet échan tillon, sont
par ti cu liè re ment nom breux. Notre tra vail se pro pose d’étu dier la
façon dont la construc tion de la fi gure pa ter nelle ali mente la créa tion
poé tique chez Pas co li.

1

En effet, l’œuvre du poète ita lien est for te ment mar quée par la mort
du père en 1867, lorsque Pas co li n’avait que douze ans, trau ma tisme
qui est d’au tant plus violent du fait des cir cons tances dra ma tiques
(Rug ge ro Pas co li est as sas si né par des in con nus et les res pon sables
de sa mort ne se ront ja mais re trou vés), et que la mort du père en‐ 
traîne des dif fi cul tés éco no miques et, in di rec te ment, une série de
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deuils  : la mère dé cède l’année sui vante, puis l’une des sœurs et, en
1871, un frère.

Nous par ti rons donc d’un constat, la mort du père est un trau ma‐ 
tisme « ma jeur » chez notre au teur, d’une part à cause de la vio lence
de l’évé ne ment, d’autre part à cause du fait que cette mort marque le
début du dé li te ment du noyau fa mi lial : elle res sur gi ra d’ailleurs dans
ses poèmes, tout comme les thé ma tiques de la des truc tion de la fa‐ 
mille, du nid, du petit en fant se ront om ni pré sentes tout au long de la
vie et de l’œuvre de Pas co li, qui n’aura de cesse d’es sayer de re ve nir à
la vie « d’avant », de re trou ver par la poé sie, avant tout, le père, la fa‐ 
mille, le nid que le coup de fusil 1 lui a ôté.

3

Dès lors, l’œuvre de Pas co li est mar quée par la vo lon té, on pour rait
dire l’ob ses sion, de la « construc tion » de la fi gure pa ter nelle : la poé‐ 
sie est le moyen pri vi lé gié de re trou ver ce père dis pa ru, ou plus exac‐ 
te ment de le trou ver, tout court, et c’est la rai son pour la quelle nous
pré fé rons par ler de «  construc tion  » plu tôt que de «  re cons truc‐ 
tion » : la fi gure pa ter nelle est lit té ra le ment et lit té rai re ment à in ven‐ 
ter, dans tous les sens du terme.

4

Notre étude se pro pose de suivre un par cours en trois étapes qui re‐ 
prennent trois stra té gies lit té raires de construc tion de la fi gure pa‐ 
ter nelle :

5

- La confron ta tion avec un ava tar du père, ou plus exac te ment le dia‐ 
logue par le quel le poète in ter pelle le père, es saye de trou ver la pré‐ 
sence pa ter nelle en ins tau rant un rap port avec lui, au cours du quel,
na tu rel le ment, le poète construit la fi gure pa ter nelle de ma nière à ef‐ 
fa cer les ef fets de sa dis pa ri tion.

6

- L’iden ti fi ca tion du poète avec la fi gure pa ter nelle  : dans cer tains
poèmes, Pas co li de vient son propre père, as su mant le rôle pa ter nel, y
com pris à l’égard de sa mère

7

- L’in ven tion de ce que nous ap pe lons des stra té gies de contour ne‐ 
ment, en fait une sorte de my thi fi ca tion de la fi gure pa ter nelle, dans
une ex trême ten ta tive de ré cu pé ra tion, qui, nous le ver rons, tourne
court car même le mythe est, à la fin du XIXe, remis en ques tion et
perd de son pou voir poïé tique.
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1. L’ava tar du père per met l’ins ‐
tau ra tion d’un dia logue avec le
dé funt
D’une façon gé né rale, le dia logue est une mo da li té sou vent em ployée
par notre au teur : nom breux sont les poèmes fon dés sur la forme du
dia logue, de l’in ter pel la tion de la part du poète, qui s’adresse, gé né ra‐ 
le ment, à des per sonnes ab sentes et sou vent mortes.

9

Le père est na tu rel le ment bien re pré sen té, té moi gnage de la vo lon té
de lui re don ner la pa role, mais aussi de créer un rap port avec lui, de
lui per mettre de conti nuer à vivre.

10

Par exemple, le poème qui ouvre son pre mier re cueil, My ri cae, re cueil
dédié à son père dont la ré dac tion s’éche lonne entre 1890 et 1911 2, et
qui s’in ti tule « Le jour des morts », est en bonne par tie oc cu pé par le
dia logue entre les en fants et leur père (v. 64 à 102), le quel évoque no‐ 
tam ment le mo ment de sa mort et se pré sente, de puis le royaume des
morts, comme un es prit pro tec teur :

11

En fants, ô mes en fants, si je pou vais vous voir, je vou drais vous dire
qu’en cet instant- là, je vous ai aimé pour l’éter ni té 3

Mais, dans notre pers pec tive d’ana lyse de la construc tion de la fi gure
pa ter nelle comme source de poé sie, le poème le plus in té res sant, qui
nous four ni ra quelques exemples, est sans doute le IX  de la sec tion
Ri tor no a S. Mauro, poème qui s’in ti tule « Tra S. Mauro e Sa vi gna no »,
dé si gnant deux lieux ayant mar qué l’en fance du poète : S. Mauro était
la lo ca li té où la fa mille Pas co li vi vait avant l’as sas si nat du père, tan dis
qu’à Sa vi gna no ha bi taient des pa rents qui de vien dront pour le poète
une sorte de se conde fa mille.

12

e

Dans ce poème, sorte de pen dant au « Gior no dei morti », le poète
évoque une vi sion qu’il au rait eue lors d’un re tour dans ces lieux de
son en fance. Dans cette vi sion, mar quée par le sou ve nir de Dante, car
le poème est en terza rima, comme la Co mé die, et que le père in ter‐ 
pelle son fils de puis son cer cueil, comme beau coup d’in ter lo cu teurs
dan tesques 4, le père com mence à par ler parce qu’il est ré veillé par le
bruit d’un en ter re ment, et il est convain cu qu’il s’agit des fu né railles
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de l’homme qui l’a tué. Re ve nant, comme dans le poème pré cé dem‐ 
ment cité, sur sa mort, et sur le sort de ses en fants or phe lins, le père
donne libre cours à son cha grin et à son déses poir, jusqu’au mo ment
où il évoque la pos si bi li té que l’un de ses en fants par vienne à don ner
un sens à la tra gé die de son exis tence en de ve nant poète :

Si l’un d’eux, dans les souf frances/ de sa jeu nesse, petit à petit/ avait
re le vé, non pas son front,/ mais son cœur, son cœur ! Si avec la
glaise/ en san glan tée il avait fait du feu !/ Si ce men diant était main ‐
te nant un poète ! un conso la teur ! lui, que per sonne/ n’a conso lé ! s’il
était, lui, mi sé rable, un fort,/ si l’or phe lin af fa mé était de ve nu un
grand homme ! 5

De cette évo ca tion on pour ra re te nir au moins deux élé ments : d’une
part la mo da li té hy po thé tique, l’ex pres sion d’un sou hait que l’on n’ose
pas croire réa li sable. D’autre part, la dé fi ni tion du poète du vers 55 à
57 «  un conso la teur/ un fort/ un grand homme  », vé ri table apo‐ 
théose du poète, qui prend la glaise pour en faire du « feu », dans une
mé ta phore qui n’est pas sans rap pe ler les vers cé lèbres de Bau de‐ 
laire 6.

14

Mais nous sa vons na tu rel le ment que le per son nage qui parle ainsi,
celui qui donne cette dé fi ni tion du poète, est le poète lui- même qui,
par la voix du père, re trouve en quelque sorte une fonc tion pa ter‐ 
nelle  : c’est ce père ab sent qui dé fi nit vé ri ta ble ment «  son  » fils en
tant que poète. D’autre part, nous vou drions sou li gner que, dans les
der nières phrases du dis cours du père, le fils- poète, de ve nu im mor tel
par la gloire lit té raire, est aussi celui qui peut re don ner la vie au dé‐ 
funt, lui ac cor der une nou velle vie, une se conde nais sance :

15

Je serai là, avec mon fils dans sa sé pul ture,/ avec lui qui me rend ce
que je lui ai donné,/ qui m’a rendu ce que tu m’as ôté 7

Ces vers consti tuent aussi les der nières pa roles adres sées à son as‐ 
sas sin  : la gloire poé tique est la condi tion qui per met à l’en fant de
s’ac quit ter en quelque sorte de la dette qu’il a en vers son père, et la
condi tion qui per met de faire échec à la mort vio lente du père, res ti‐ 
tuant à ce der nier ce que le meur trier lui avait en le vé. D’autre part, la
confu sion qui, de fait, se crée, tout au long du poème et plus par ti cu‐ 
liè re ment dans les vers que nous ve nons de citer, entre le fils et l’as ‐
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sas sin du père, est sans doute ré vé la trice d’un pro fond sen ti ment de
culpa bi li té, la mort du père étant sans doute res sen tie comme une
sorte de pu ni tion 8.

Cela per met enfin de me su rer com bien l’œuvre poé tique est liée pour
Pas co li à la fi gure pa ter nelle  : c’est la poé sie qui lui per met d’ef fa cer
l’hor reur de la mort et de re don ner la vie au père, ne serait- ce que
l’es pace d’un dia logue poé tique.

17

2. L’iden ti fi ca tion du poète avec la
fi gure pa ter nelle 
En abor dant le deuxième mo ment de notre ana lyse, nous re mar que‐ 
rons d’abord que le père revit, dans l’es pace poé tique de Pas co li, no‐ 
tam ment par le biais de l’iden ti fi ca tion, car à côté de la pre mière stra‐ 
té gie que nous avons mise en lu mière, où le dia logue avec le père jus‐ 
ti fie et même glo ri fie l’ac ti vi té poé tique comme seule ca pable d’ef fa‐ 
cer la ca tas trophe d’une exis tence, cette autre stra té gie est par ti cu‐ 
liè re ment si gni fi ca tive quant à la façon dont s’ex prime la thé ma tique
de la construc tion de la fi gure pa ter nelle.

18

La construc tion de la fi gure pa ter nelle passe donc par l’iden ti fi ca tion
du poète au père, car la poé sie per met aussi au poète d’as su mer, de
façon fic tive, le rôle du père, ce qui est na tu rel le ment une autre ma‐ 
nière de le faire re vivre.

19

Ici aussi, les exemples sont nom breux, no tam ment dans les poèmes
qui évoquent le rôle pa ter nel que Pas co li es saye ra d’as su mer vis- à-vis
de ses sœurs, non sans une cer taine am bi guï té 9.  En 1895, n’écrit- il
pas à ses sœurs, « Oh, je vou drais vrai ment être pour vous votre père
et votre mère, mais je n’y ar rive pas » 10 (Gar bo li 1990 : 84).

20

Parmi les nom breux poèmes qui s’adressent aux deux sœurs, Ida et
Maria, avec les quelles Pas co li es saye ra de re cons ti tuer une fa mille, un
« nid » dont il se rait le pro tec teur, dans un rôle qui n’est pas tou jours
bien dé fi ni et qui os cille entre celui de grand frère, de père, voire de
mari, on pour ra citer le deuxième poème des « Ele gie », une sec tion
du re cueil My ri cae , dont les pre miers vers énoncent :

21
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Je ne sais pas si la mé lan co lique sœur est pour lui plu tôt une mère,/
une sœur, ou sa fille,/ elle est douce, sé rieuse et pieuse,/ elle le
conforte et le conseille 11

Or, ces vers dé crivent l’at ti tude de la sœur à l’égard du frère, qui est
donc dé si gné à la fois comme fils et père, dans une mul ti pli ci té de
rôles sou li gnée et ana ly sée par E. Gioa no la, qui re marque «  l’illu sion
de pou voir sa tu rer tous les rôles de la fa mille » (Gioa no la 2000 : 86).

22

Mais l’un des exemples les plus in té res sants nous est of fert par un
poème de 1892 pu blié dans Poe sie Varie, « A Maria che l’accompagnò
alla sta zione » 12. En effet, dans ce poème, l’au teur se re pré sente en
train de par tir, après la mort du père, pour aller dans une autre ville
afin de ga gner l’ar gent né ces saire pour faire vivre sa fa mille, dans un
rôle donc ex pli ci te ment « pa ter nel », mar qué par la so li tude, l’aban‐ 
don, la tris tesse :

23

Il part, tout seul, il s’en va au loin,/ pour aider sa douce mère,/
veuve, il doit l’aider, pour les autres,/ les autres pour qui il doit être
comme un père 13

Un rôle qu’il as sume non sans évo quer la nuit tra gique de l’as sas si nat
du père, puisque la mère lui met au cou la croix en ar gent que le père
por tait le soir où il a été tué, sorte d’in ves ti ture sym bo lique. Mais ce
rôle pa ter nel fan tas mé se ré vèle beau coup plus com plexe quand on
sait que, si dans le poème c’est la mère qui ac com pagne à la gare le
« pic co lo Gio van ni », l’en fant que sa maman ha bille et pro tège, le titre
de la pièce évoque en re vanche sa sœur Maria : il ap pa raît que, en‐ 
core une fois, nous sommes confron tés à cette «  sa tu ra tion des
rôles » que nous avons déjà évo quée : le per son nage du poème, Gio‐ 
van ni no, est à la fois fils, mari, frère, et la femme qui l’ac com pagne est
la mère, la sœur, et l’épouse…

24

Cette iden ti fi ca tion avec la fi gure pa ter nelle qui joue de façon
ambiguë avec les dif fé rents rôles pa ren taux est ca rac té ri sée par le
rap port aux femmes, et E. Gioa no la d’ailleurs de re mar quer que :

25

Le poète aura « l’illu sion d’avoir sa tu ré tous les rôles d’une fa mille,
alors qu’en réa li té il lui manque jus te ment ce rôle pa ter nel, fas ci nant
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et ré pu gnant à la fois, car fondé sur la sexua li té, qui seul per met à la
fa mille d’exis ter  » (Gioa no la 2000 : 86) 14

On pour rait ajou ter qu’il s’agit en fait du rôle du père « gé ni teur », qui
ap pa raît en creux, mais qui est soi gneu se ment re fou lé  : on ne sera
pas éton né d’ap prendre que ce poème n’a ja mais été pu blié du vi vant
de Pas co li, et qu’il n’a paru qu’en 1914 dans un re cueil pu blié par sa
sœur Maria.

26

3. La my thi fi ca tion de la fi gure
pa ter nelle
Si la poé sie évoque et «  in vente » le père, notre écri vain fait re vivre
celui- ci selon une troi sième mo da li té, dif fé rente et com plé men taire
des deux pré cé dentes  : il nous offre en effet des re pré sen ta tions du
père Rug ge ro, tan tôt avant sa mort, dans des si tua tions que le poète
ima gine, tan tôt sym bo li sé par des per son nages qui in carnent ce père
perdu que la poé sie doit re trou ver.

27

En d’autres termes, dans cette der nière étape de notre tra vail nous
vou drions ana ly ser la façon dont l’œuvre de Pas co li re pré sente des fi‐ 
gures pa ter nelles, au plu riel, au tant d’ava tars dont la fi na li té prin ci‐ 
pale est en core une fois d’ef fa cer le trau ma tisme de la mort vio lente.
En core que, un peu à l’ins tar de ce que nous ve nons de voir lors de
l’ana lyse de l’iden ti fi ca tion de l’écri vain au père, cela se fasse dans un
contexte qui n’est pas dé pour vu d’une cer taine am bi guï té.

28

Parmi les poèmes consa crés à la re pré sen ta tion du père, fi gurent no‐ 
tam ment de nom breux exemples de textes qui évoquent la fi gure pa‐ 
ter nelle le jour de son as sas si nat, juste avant son dé part de la ferme
qu’il ad mi nis trait, comme dans «  Un Ri cor do  », n° 50 de I Canti di
Cas tel vec chio [1903], un poème très émou vant et, sur tout, dans la
pers pec tive qui est la nôtre, in té res sant à plu sieurs titres : on re mar‐ 
que ra par exemple que, dans ce poème, le père s’en va après avoir
em bras sé la pe tite Maria, la même dont on a déjà abon dam ment
parlé, qui le re tient et es saie de l’em pê cher de par tir, ce qui per met à
l’au teur de faire de Maria le té moi gnage vi vant de cet amour pa ter nel,
puisque c’est le der nier « être » au sujet du quel cet amour s’est ma ni‐ 
fes té.

29
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On pour ra citer en core « Il Ri trat to », pu blié la même année et puis
dans le même re cueil, n° 57, pièce dans la quelle, en re pre nant une si‐ 
tua tion sou vent uti li sée dans la lit té ra ture fan tas tique de la deuxième
moi tié du XIX , le poète ima gine que, au mo ment où le père était tué
par des in con nus, le grand frère était en train d’en des si ner le por‐ 
trait, et qu’une com mu ni ca tion s’éta blit entre le por trait, qui se tache
de sang, et l’homme, qui est ré con for té pen dant son ago nie par la ca‐ 
resse du fils :

30

e

Le front pâle/ tout à coup s’est taché de rouges/ larmes, sou dain la
tête lasse/ pour tou jours s’est pen chée, et les yeux/ se sont éteint à
ja mais [...] Ta ca resse, ne l’a- t-elle pas ré con for té/ dans le froid de la
mort et pen dant que le sang s’écou lait ? 15

Mais l’exemple qui nous re tien dra da van tage et sur le quel nous ter mi‐ 
ne rons notre ana lyse est celui d’un poème de la der nière phase de la
poé tique pas co lienne, au mo ment où notre au teur tra vaille à par tir
d’une source d’ins pi ra tion an tique, ou, comme on dit, an ti qui sante,
ins pi ra tion qui par ti cipe du re gain d’in té rêt de la fin du XIX  pour
l’an ti qui té grecque et la tine, ce dont té moignent des mou ve ments lit‐ 
té raires tel le Par nasse, des poèmes cé lèbres à l’ins tar de « L’après- 
midi d’un Faune  » ou en core, dans le do maine de la lit té ra ture ita‐ 
lienne, le «  Ri nas ci men to la ti no  » sou vent évo qué et animé par G.
d’An nun zio, ins pi ré à son tour par le Nietzsche de la Nais sance de la
tra gé die.

31

e

Pas co li, s’at tèle donc à un re cueil d’ins pi ra tion an ti qui sante, les Poemi
convi via li, qui pa raî tront en 1905, mais qui ap par tiennent tous à la
pé riode 1904-1905, ca rac té ri sée par une in ter pré ta tion du monde
clas sique pro fon dé ment mar quée par cette culture nietz schéenne fin
de siècle  : la Grèce n’est plus un mo dèle d’équi libre, de sa gesse, de
clar té, mais un monde qui dé couvre le désordre, l’hor reur, l’an goisse
exis ten tielle, en d’autres termes, une Grèce qui est da van tage dio ny‐ 
siaque qu’apol li nienne 16.

32

Or, l’une des sec tions les plus im por tantes du re cueil, qui s’in ti tule
« Le Der nier voyage » 17, est consti tuée d’un très long poème di vi sé en
vingt- quatre chants, qui ima gine et re trace le «  der nier voyage  »
d’Ulysse, le quel, après le re tour à Ithaque, re prend la mer dans un
voyage « à re bours », pour re vi si ter tous les lieux de l’Odys sée.

33
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Sauf que ce voyage s’avère être une suc ces sion de dé cep tions, car là
où Ulysse s’at tend à re trou ver les lieux de sa jeu nesse et de ses ex‐ 
ploits, le monde a chan gé et notre héros ne dé couvre que des ruines,
des morts, des per son nages qui ne se sou viennent plus de lui. Le
voyage se ter mine d’ailleurs par la mort d’Ulysse, dont la mer dé pose
le ca davre sur l’île de Ca lyp so.

34

Or, nous sa vons que Ulysse, qui n’était sans doute pas un mo dèle de
conduite mo rale et qui avait la ca pa ci té de s’adap ter à toute cir cons‐ 
tance afin d’un tirer pro fit, avait tout de même une ca rac té ris tique,
une constante : le fait de vou loir ren trer chez lui, re prendre son rôle
de mari et de père. D’ailleurs, Pé né lope et Té lé maque sont parmi les
seuls à l’at tendre alors que presque tout le monde a perdu l’es poir de
le re voir. Ulysse pou vait donc four nir à notre poète un mo dèle pa ter‐ 
nel, et c’est en effet ce qui se pro duit, sauf que, dans « L’ul ti mo viag‐ 
gio », ce mo dèle est per ver ti.

35

L’Ulysse pas co lien est un vieillard qui s’en nuie chez lui :36

Il était assis de vant la che mi née, et sa vieille femme, celle qui avait si
bien tra vaillé, était as sise de vant lui, sans mot dire 18

Cette femme es saie bien de le re te nir, en lui rap pe lant les souf frances
qu’il avait en du rées pour re ve nir à la mai son, mais Ulysse ne songe
qu’à re par tir, ch. VII, v. 8-10 :

37

Les yeux rivés à terre, près de la co lonne, il se tai sait, car il écou tait
son cœur qui aboyait comme un chien dans son rêve 19.

38

Rien n’y fait, car certes Ithaque est un royaume heu reux, Té lé maque
règne dé sor mais aimé et res pec té de tous, mais Ulysse s’en nuie, et
passe son temps à at tendre la mort, « Et le fils de Laërte vi vait dé sor‐ 
mais seul, loin de la mer comme la vieille rame… 20 ».

39

En d’autres termes, l’Ulysse pas co lien, l’une des der nières re pré sen ta‐ 
tions de l’idéal hé roïque que notre écri vain nous pro pose, est un père
dis trait, un mari qui s’en nuie et vieillit à côté de sa femme, et qui fi na‐ 
le ment mour ra dans une ten ta tive gro tesque et pa thé tique de re‐ 
joindre la nymphe Ca lyp so.

40



« Je serai là, avec mon fils dans sa sépulture, lui qui me rend ce que je lui ai donné, qui m’a rendu ce que
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1  « Io là sarò, col fi glio mio se pol to, / Che mi ri do na ciò che gli donai,/ Che
m’ha ri da to ciò che tu m’hai tolto ! », « Tra S. Mauro e Sa vi gna no », v. 64 à
66, in G. Pas co li, Canti di Cas tel vec chio, [1903], Rome, Sa ler no edi trice, 2002,
édi tion de M. Paz za glia, édi tion uti li sée tout au long de l’ar ticle. La date
entre cro chets se ré fère à la pre mière pu bli ca tion du poème cité. Nous pro ‐
po sons notre propre tra duc tion, ainsi que dans la suite de l’ar ticle, sauf
men tion d’un autre tra duc teur.

1  L’ex pres sion en ita lique tra duit l’ita lien la fu ci la ta, qui re vient sou vent
dans l’œuvre de Pas co li lors qu’il s’agit de dé si gner l’as sas si nat du père, tué
ef fec ti ve ment par deux coups de fusil la nuit du 10 août 1867.

2  « Ri man ga no, ri man ga no ques ti canti sulla tomba di mio padre  ! », c’est
ainsi que com mence la pré face de l’au teur au re cueil : on pour rait d’ailleurs

4. Conclu sion
Avec cette der nière fi gure pa ter nelle, Pas co li nous pro pose une des‐ 
cente dans le sub cons cient, là où la poé sie ne par vient plus à com‐ 
pen ser une souf france psy cho lo gique et exis ten tielle, lorsque les illu‐ 
sions se brisent sur un échec et ré vèlent la mort qui s’ap proche  : le
mythe se ré vèle vide et dis pa raît, comme si, une fois re trou vé par la
poé sie ce père que la vio lence lui avait ravi, le poète s’était rendu
compte, à l’ins tar d’Ulysse re tour né à Ithaque, re ve nu à l’ins tant qui
pré cède la tra gé die, que cette en tre prise ne suf fi sait pas à rem plir
une vie.
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dire que le re cueil est dédié non pas au père, mais à son tom beau.

3  « O figli, figli! vi ve des si io mai!/ io vor rei dirvi che in quel solo is tante/
per un’in tera eter ni tà v’amai », « Il gior no dei morti », [1890], v. 73 à 75.

4  Le rôle et la pré sence de Dante Ali ghie ri et de son œuvre dans la vie et
l’œuvre de Pas co li sont très im por tants : pro fes seur de lit té ra ture, notre au‐ 
teur a écrit de nom breux es sais sur Dante et sur l’in ter pré ta tion de la Co‐ 
mé die.

5  « Ma se al cu no di loro, allo sten to/ della sua gio vi nez za, a poco a poco/
avesse al za to, oh ! non la fronte e il mento,/ ma il cuore ! il cuore ! se dalla
sua creta/ in san gui na ta avesse trat to il fuoco ! se fosse, quel men di co, ora
un poeta !/ fosse un conso la tore, egli cui niuno/ consolò ! fosse, il de re lit to,
un forte  !/ un grande fosse, l’or fa no di giu no !... », « Tra San Mauro e Sa vi‐ 
gna no », v. 49 à 57.

6  «  Car j’ai de chaque chose ex trait la quin tes sence,/ Tu m’as donné ta
boue et j’en ai fait de l’or », Ch. Bau de laire, Les Fleurs du Mal, « Pro jets pour
un épilogue- édition de 1861 » (1980 : 137).

7  « Tra San Mauro e Sa vi gna no », v. 64 à 66, « Io là sarò, col fi glio mio se‐ 
pol to,/ che mi ri do na ciò che gli donai,/ che m’ha ri da to ciò che tu m’hai
tolto  ! ». Nous rap pe lons que, dans la fic tion lit té raire, le père s’adresse au
fils mais en croyant s’adres ser à l’homme qui l’a tué.

8  Cette ques tion est brillam ment dé ve lop pée par E. Gioa no la (2000).

9  Les re la tions de G. Pas co li avec ses sœurs, et plus par ti cu liè re ment avec
Maria, sont com plexes. Gio van ni et Maria pas se ront toute leur vie en semble
et la sœur voue ra un vé ri table culte à la mé moire du frère, dont elle pu blie ra
les ou vrages. Elle est aussi à l’ori gine de la Fon da zione Pas co li qui, entre
autres, gère la mai son de Cas tel vec chio, trans for mée par Maria en musée
pas co lien.

10  « Oh ! io vor rei es sere dav ve ro il vos tro babbo e la vos tra mamma ; ma
non ci ries co », lettre aux sœurs Ida et Maria du 20 juin 1895.

11  « II/SO REL LA a Maria » [1895] « Io non so se più madre gli sia/ la mesta
so rel la o più fi glia:/ ella dolce ella grave ella pia,/ cor regge confor ta consi‐ 
glia. », v. 1 à 4.

12  « À Marie qui l’a em me né à la gare » [1892], Poe sie varie, paru post hume
en 1914 dans une édi tion réa li sée par Maria, cité dans Gar bo li (1990 : 260).

13  « Esso va solo ; solo va lon ta no/ per aiu tare la sua dolce madre,/ ve do‐ 
va : ei deve a lei dare una man/ per gli altri ; agli altri deve far da padre », v.
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5 à 8.

14  « Fa cen do si padre e fi glio, oltre che fra tel lo, dei due an ge li, Gio van ni può
illu der si di aver sa tu ra to tutti i ruoli fa mi lia ri, quan do in real tà manca
quell’unico ruolo, fas ci no so e ri pu gnante per ché fon da to sulla sen sua li tà,
che per mette alla fa mi glia la sua stes sa pos si bi li tà di esis tere ».

15  « Il Ri trat to » [1903], Canti di Cas tel vec chio, n. 57, v. 89 à 93, puis 97-98.

16  « Les Grecs, qui dans leurs dieux ex priment et taisent à la fois la doc trine
se crète de leur vi sion du monde, ont ins tau ré comme double source de leur
art deux di vi ni tés, Apol lon et Dio ny sos. Ces noms re pré sentent dans le do‐ 
maine de l’art des styles contraires [...] Lorsque nous vi vons au plus haut
point cette réa li té du rêve, nous avons en core ce pen dant le sen ti ment ir ra‐ 
diant de son ap pa rence ; c’est lors qu'il vient à finir que com mencent les ef‐ 
fets pa tho lo giques [...] », (Nietzsche 1977 : 289)

17  Poemi convi via li [1904], « L’ul ti mo viag gio ».

18  « L’ul ti mo viag gio », ch. VI, v. 11 à 13, « Se de va al Fuoco, e la sua vec chia
mo glie/ la bene oprante, contro lui se de va/ ta ci ta ».

19  Idem, ch. VII, v. 8 à 10, « Fissi in giù gli occhi, pres so la co lon na, / egli ta‐ 
ce va : ché as col ta va il cuore/ suo che squit ti va come cane in sogno ».

20  Idem, ch. V, v. 35 à 39, « E il Laer tade ora vivea so lin go/ fuori del mare,
come il vec chio remo… ».

Français
Notre tra vail étu die la façon dont la construc tion de la fi gure pa ter nelle ali‐ 
mente la créa tion poé tique chez le poète ita lien Gio van ni Pas co li.
La mort du père est un trau ma tisme ma jeur chez notre au teur, d’une part à
cause la vio lence de l’évé ne ment, d’autre part à cause du fait que cette mort
marque le début du dé li te ment du noyau fa mi lier. Elle res sur gi ra d’ailleurs à
plu sieurs re prises dans ses poèmes, tout comme les thé ma tiques de la des‐ 
truc tion de la fa mille, du nid, du petit en fant se ront om ni pré sentes tout au
long de la vie et de l’œuvre de Pas co li, qui n’aura de cesse d’es sayer de re ve‐ 
nir à la vie « d’avant », de re trou ver par la poé sie, avant tout, le père, la fa‐
mille, le nid que le coup de fusil lui a ôté.
Dès lors, l’œuvre de Pas co li est mar quée par la vo lon té, on pour rait dire l’ob‐ 
ses sion, de la «    construc tion » de la fi gure pa ter nelle : la poé sie est le
moyen pri vi lé gié de re trou ver ce père dis pa ru, ou plus exac te ment de le
trou ver : la fi gure pa ter nelle est lit té ra le ment et lit té rai re ment à in ven ter,
dans tous les sens du terme.
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English
Our work stud ies the way the con struc tion of the father fig ure feeds the
po etic cre ation of the italian poet Gio vanni Pascoli.
The death of the father is a real trauma for our au thor, on one hand be cause
of the vi ol ence of the event, on the other hand be cause this death marks the
be gin ning of the dis in teg ra tion of the fa mil iar nuc leus. Moreover, this
tragedy will be re peatedly re called in his poems, as well as the themes of the
de struc tion of the fam ily, of the nest, and of the little child will be om ni‐ 
present through out the life and through out the work of Pascoli, which will
try to re turn to the former life, and to find by the po etry, above all, the
father, the fam ily, the nest which the gun shot des troyed.
From then on, the work of Pascoli is marked by the will, we could say the
ob ses sion, to build the father fig ure: the po etry is the best way to reach this
dis ap peared father, or more ex actly to find him : the father fig ure is lit er ally
and lit er ar ily to in vent
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